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?» 
One nous apporte-t-elle d a n s les 

Bancs, l 'année nouvelle, dernière du 
•lècle 1 

Sur ce point d'interrogation se pen
chent, anxieux et rêveurs tous les 
politiques. 

Aurons-nous la paix, à l'extérieur, 
ou bien les bruits de guerre sur les
quels s'est fermé le cercueil n i 898, 
deviendront-i ls des réalités ? 

A l ' intérieur, le prolétariat verra-t-il 
enfin le commencement de la réalisa
tion de ses espérances? 

Mystère, mystère, encore mystère 
que nulle sibylle ne sacrai t éclaireir, 
la vie des nations comme celle des in
dividus n 'étant qu 'une série d'acci
dents qui se commandent ! 

Aussi les p lus perspicaces se bor
nent-i ls à formuler des souhaits. 

C'est moins dangereux que de pro
phétiser... 

Un Journaliste anglais en a recueilli, 
un peu dans tous le»*» pays, de ces 
vœux qui ne couiprorrrettent pas et le 
Fioaiya nous apporte ceux d'une dou
zaine de personnalités qui émergent 
plus particulièrement dans la vie fran
çaise. 

Le. vieux et grand savant Berthelot, 
Boanaite que 1899 assiste à ,l 'apaise
ment du verttge de ha ine et d'or
gueil qui entraine, en ce moment, les 
peuples et les individus. 

Le sculpteur Rodin espère que de 
l'excès du mal d'hier sortira du bien 
pour demain. Et pourquoi pas? Est-ce 
que le philosophe n'a pus dit qu 'au 
fond des choses les plus mauvaises il 
y a un atome de bonté, et au fond des 
choses les plus fausses, un atome de 
vérité ! 

M. de Courcel, ancien ambassadeur 
de.la République, à Londres, et M. 
Claretie, directeur de l a ' Comédie-
Française, paraphrasent l'un et l 'autre 
la parole de l'Evangile : t Paix aux 
hommes de bonne volonté.* 

C'est bien aussi notre avis, mais 
ir f....ichera cette paix , 

aWTnommes de bonne voldnté s l i s u e ' 
se l'offrent eux-mêmes ! 

M. Rochefort, lu i , demande une 
République française. Peste ! M. le 
Marquis n'est guère aimable pour ce 
tas de « prussiens » qui s'appellent le 
président, les ministres, la Chambre 
et le Sénat. 

Quant à M. Drumont, i l veut que 
1899 ne fasse qu 'une bouchée des 
juifs, oubliant, sans doute, l 'impru
dent, qu'on pourrait le faire entrer 
dans la pâtée. 

M. Yves Guyot borne ses désirs 
* d'économiste distingué » a laréhabi-

" litation de Dreyfus et à la glorifica
tion de Picquart . Ce serait évidem-

• ment deux bons points, mais si, après 
cela, on pense nous obliger à contem
pler notre nombril !... 

M. Benjamin Constant est dans la 
note de MM. de Courcel et Claretie : 
:,est la paix qu'il souhaite afin de 
pouvoir brossée tranquillement ses 
toiles... Comme quoi l'ègoïsme art is-

I t ique sert quelquefois les intérêts de 
« l 'Humani té ! 

L'ex-président Périvier désire très 
ardemment que l'affaire Dreyfus re
çoive une solution définitive et que 
chacun s'incline devant l jar ie t de la 
Cour de Cassation. L 

Enfin M. Paul Leroy-Beatalien laisse 
tomber ces paroles fatiguées : Paxno-
biscum ! 

Il n'a rien inventé. 
Je vous fais grâce de la « déposition» 

du baron Legoux. C'est la diatribe 
d'un Ratapoil qui pleure encore sur 
le 2. décembre et Sedan I 

En somme, rien de neuf, rien de 
I transcendant, rien que de très banal 

n'est sorti des boites crâniennes des 
c intellectuels » que le jfoming-Posl 
a interrogés autour du berceau de 
1899. 

Nous, quoique p lus humbles , nous 
avons d'autres exigences. 

Certes, nous voulons la paix à l'ex
térieur, — c;est-à-dire que nous sup
plions les peuples de réfréner les frin
gales des ambit ieux qui les gouver -
nent ; mais nous demandons auss i à 
l'an nouveau de nous donner la Répu
blique Sociale Internationale, — mê
m e au prix des plus pénibles sacrifi
ces, — car nous sommes persuadé 
que là, seulement, les nat ions t rou
veront la véritable paix, peut-être pas 
celle de M. Leroy-Beaulieu que nous 
soupçonnons relative, limitée à la 
tranquill i té d'une classe, mais la paix 
absolue, au sein de laquelle l 'homme 
pourra se développer, grandir et t rans
former l'enfer actuel en un Eden, sous 
l'aile de la Fraternité ! 

fc G. SIADVE-ÉVAUSY. 

(gc&os £ Nouvelles 
T e conseil de guerre d'Anvers jugeait J'amrre jour an 
1 A sous-officier sur lequel on lieutenant essayait de re

jeter de* détournements dont il était l'auteur-
L'auditeur militaire Deryekere, après des débats écra

sants pour le calomniateur, requit Y acquittement de Bu
reau, le sous-oCficier calomnié. 

L'intérêt de l'armée, a-t-U dit au eours de son réquisi
toire, n'est pets qu'on voile les Indélecatesses et quelque
fois les infamies de certains officiers, c'est qu'on fusse le 
grand Jour et qu'ils soient chassés ! 

— —«roi 

D .édié à certains de nos magistrats pour qu'ils eu fas-
I sent acutant à la prochaine occasion. 

Un confrère du Mouveau-sfonde nous raconte que le 

de joyeuses commères, causa du désordre dans la rue et 
scandalisa les braves commerçants ébaufcts 

' Le lendemain, en bon et impartial magistrat qu'il est, 
il ouvrit son audience en se condamnant lui-même s cinq 
dollars d'amende. 

Sa condamnation a été précédée d'un bon petit speech 
fait par le Campbell à jeun au Campbell ivre, qui a laissé 
colui-ci tout couvert de confusion. 

Bravo! major, 
jge bien ordonné commence .. par lui-même t 

ont trouvé 
musée C— 

Ce bijou date d'avant la Révolution. 
On espérait faire d'autres découvertes importante 

mais on n'a encore trouvé que les substrnetions de 1 
Bastille qui du reste se rapportent de point eu point a 

P R O F I L S 
M. Morcrette-Ledieu 

C'est encore un nouveau et c'est encore m 
agriculteur, M. Méllne en a ou comme cela 
toute une couvée dans la région du Nord. 
Mais l'éclosion de celui-ci est particulièie-
ment mystérieuse, bien plus mystérieuse q«o 
l'éclosionjdc M. Masurel qui a pu, à quelques 
mois d'intervalle, réaliser le tour de forte 
d'etro élu,invalidé et blackboulé. M. Masurtl 
avait obtenu une majorité de quarante-cinq 
voix. 

La majorité de M. Morcrette-Ledieu se ré
duit a quatorze suffrages; au ballottage, 
10,270 bulletins portaient son nom. A.» pB-
micr tour, les candidats radicaux avaient rsl-
lié plus de 12,500 voix. Comprenne qui pou ne, 
explique (qui voudra. Pour ma part, le ne 
borne à constater que M. Morcrette-Ledlai 
n'est que bien peu le représentant de m. 
deuxième circonscription de Cambrai. 

Il est originaire du Nord. Il y a dé* pro
priétés. Il est membre de toutes les soeiétis 
agricoles du département. Il en préside même 
quelques-unes. Ce sont' la des litres cners a 
M. Méline et M. Méllne, étant président du 
conseil, ne pouvait que chercher à être agré
able à ce candidat. Il lui assura le concours 
de son préfet et de ses fonctionnaires. et>M. 
Morcrette-Ledieu fut élu dans les conditions 
que je viens de dire. Est-ce que les urne* du 
suffrage universel seraient, a roccaslon.com-
parables aux boites truquées de Robert-Bou
din ? 

M. Morcrette-Ledieu est barbu et mousta
chu. 11 a le front dégarni et le regard fatigué. 
Son visage exprime une certaine froideur de 
caractère, et sa bouche, sous le buisson épais 
de sa moustache, ne laisse pas d'être un tan
tinet dédaigneuse. D'un mot, il est de ceux 
dont le populaire dit qu'ils n'ont pas lair 
commode. 

Mais les physionomies sont souvent trom
peuses «t peut-être M. Morcrette-Ledieu 
(Louis) n'est-il pas l'homme de son visage. 
Ses professions de foi nous apprennent qull 
est progressiste, et son attitude à la Cham
bre nous a révélé qu il tiendrait convenable
ment l'emploi de muet. — Quarante-cinq ans 
depuis le mois de novembre. 

NICK. 

ment d'une culotte ; 2' une correspondance 
d'omnibus, probablement périmée : 3- un 
sou espagnol. — Le petit télégraphiste a 
une moue dédaigneuse et murmure' cette 
phrase énigmatique : 

« J' suis rien Volé ! » 
Mais 11 reste un compartiment, cojui du 

milieu ; le petit télégraphiste l'ouvre pénible
ment. Etonnement ; Joie! Une lueur d'un 
jaune éteint apparaît ; lo porte-monnaie 
contient une pièce de dix francs) Alors l'hon
nête petit garçon entend des voix; — tout 
comme Jeanne d'Arc avec laquelle pourtant 
il n'a que peu de resssemblance morale — ni 
physique d'ailleurs. • 

* * 
\ï. 
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CHRONIQUE 

PREMIER TABLEAD 
L'honnête petit garçon, qui est télégra

phiste, porte une dépêche urgente : il va, in
sensible à tout ce qui se passe autour de lui, 
sans s'arrêter aux groupes formés autour des 
chanteurs ambulants — Orphées qui char
ment les bêtes de Paris, Amphions qui n'en
lèvent plus par le seul charme de leurs voix 
les pierres'en forme de murs, mais les arrêtent 
au contairre, aux mains des maçons charmés 
et fredonnants ; — il va, laissait choir les 
chevaux aux descentes sans éprouver lo be
soin d'aider dé conseils et d'objurgations les 
charretiers, qui invoquent vainement dans 
leur embarras le sacré nom de Diou et la 
mémoire du général Cambronne; — U va sur 
la chaussée, ne voyant rien,n'entendant rien 

i de pierre placé sur laVoic publiqu 

portant sa dépêche urgente et jouant simple
ment avec deux billes qu'il fait se poursui
vre alternativement. 

Soudain, le petit télégraphiste pousse un 
cri d'étonneinent : l'une de ses deux billes 
vient de heurter un obstacle imprévu, qu il 
reconnaît être un porte-monnaie. Le petit 
télégraphiste sent battre son cœur dune 
vague émotion. Il prend le porte-monnaie, 
l'ouvre et le scrute d'un œil attentif. 11 y 
trouve : 1- un bouton propre à faire l'orne-

Première veix. (Côté gauche : côté du coeur 
et des passions, coté du sabre homicide, côté 
des liaisons illégitimes). — Chouette ! Dix 
francs 1 Tu vas les garder t Pense donc ce 
que ça représente de sous 7 (Le petit garçon 
compte sur ses doigts.) Deux cents sous ! 

I Que dis-je I Deux cent un sous, avec l'espa-
' gnol 1 C'est ça qui en fait, des billes (même 

dès billes d'agate), des morceaux de réglisse 
semblables a de vieilles racines, -Ses sucres 
de pomme contre lesquels nut- ne garde 
longtemps une dent, des guimauves fades et 
des glaces frelatées. Deux cents sous 1 En 
voila du plaisir, — avec ou sans jeu de mots, 
— des représentations chez Guignol, des 
tournées sur les chevaux de bois et dans les 
balançoires : (tais-toi, mon coeur !) — Per
sonne ne t'a vu : laisse le porte-monnaie et 
garde les dix francs ! 

Seconde voix. (Côté droit, cété de la fran
chisse et de la droiture, comme son nom 
l'indique). — Tu n'as pas honte ? Garder de 
l'argent qui ne t'appartient pas? Mais les su
creries que tu achèteras avec te tourneront 
dans l'estomac, les glaces te donneront d'af
freuses coliques ; Guignol, en te voyant en
trer, criera -. c Au voleur I > Et ta mère, si 
elle sait jamais cela, ton excellente mère, 
qu'elle tournée elle te flanquerai — Personne 
ne t'a vu, dis-tu '.' Mais en est-tu sûr ? 

— Dieu a mis dans toutes les rues, par l'in-
terméliaire du préfet de police, des anges 
gardiens de la paix. Retourne-toi : en vois-tu 
un, là, qulfalt semblant de dire des gau
drioles a une bobonne ? 

C'est pour dissimuler : il t'a vu sûrement, 
et, quand tu vas vouloir l'enfuir avec le pro
duit de ton vol, il te pincera par le fond de 
la calotte et te portera ainsi enez le commis
saire... Allons, un bon mouvement : va por
ter ta trouvaille a ce bon sergent de ville, et 
souviens-toi qu'une bonne action est tou
jours récompensée I 

* ** 
L'honnête petit garçon, convaincu, va 

trouver le sergent de ville et • lui conlte sa 
trouvaille: cela embête fortement l'agent, 
obligé de lâcher la bobonne, avec laquelle il 
flirtait. Maie, donnant à l'enfant un sublime 
exemple de discipline, il l'emmène faire sa 
déclaration au commissariat. 

DKUXIBME TALLEAU 
Depuis un an, l'honnête petit garçon vit 

dans lee joies pures et saines de Ivspoir, tel 
an neveu a qui le médecin d'un oncle a héri
tage a avoué : c Ce n'est plus qu'une ques
tion de tempe t • 

Lo commissaire, en recevant sa déclara
tion, loi a dit : c Reviens dans un an, petit, 
et si personne n'a réclamé le porte-monnaie, 
il est A toi.» 

Or, un an s'est écoulé. L'honnête petit gar
çon s'est habillé proprement et s'est dirigé, 
orné do ea mère, vers le commissariat. La, 
ils ont longtemps longtemps attendu, assis 
entre un ivrogne, qui donnait au petit 
garçon de constantes inquiétudes, pour ses 
beaux habits, el une bande de cambrioleurs, 
quo le respect du lieu et l'oeil vigilant d'un 
sergent de ville n'ont pas empêches de sou
lager sa maman d'un mouchoir tout neuf. Le 
petit garçon et sa maman ont attendu long
temps, longtemps, el, comme l'angoisse se 
peignait sur leur visage, les gens nonnêtes 
qui entraient pour des réclamations les re
gardaient avec une méfiance peu flatteuse. 

Même on vieux monsieur décoré s'est ar
rêté devant l'honnête garçon, a hoché lon
guement la tête et a dit : c Si jeune et déjà 
cambrioleur l » Ce qui a beaucoup vexé sa 
maman. 

Enfin, on les a Introduits dans le bureau 

de M. le commissaire, qui leur a appris — ô 
Joie ! — que, personne n'ayant réclamé le 
porte-monnaie, il était à eux. Puis, après un 
léger sermon sur la probité et l'honneur.plus 
une petite tape sur la joue, M. le commis
saire a remis les dix francs, le sou espagnol | 
et le porte-monnaie... à la maman de l'hon
nête petit garçon, lequel en a louché d eton
nement. 

Enfin, M. le commissaire a fait signer un 
reçu à la maman : 

Rcu de mesieut l coalises t port matines et 
iO fran i seul. 

Veuve Fme PRUNEAU. 
Et l'honnête petit garçon est sorti avec sa 

maman,toute (1ère, qui parlait tout le long du 
chemin do ce qu'ils allaient faire avec leurs 
10 francs. Achèteraient-ils des garnitures 
pour un chapeau de femme ou donneraient-
ils un diner a Molardot.à qui elle devait une 
politesse ? Dans ce cas, que se procurerait-
on ? Elle aurait très envie d'un plat qu'elle 
se figurait sardanapalesque pour l'avoir vu 
annoncer pompeusement par de petits êcri-
teaux à la devanture des marchands de vin 
huppés — ceux qui possèdent un billard. — 
Ce plat mystérieux, c'était la poule au gi
bier... Mais est-ce que ça ne coûterait pae 
plus de dix francs ? 

Le petit garçon, lui. s'en fichait pas mal : 
il ne dérageail pas et pensait que ça n'élait 
pas la peine de trouver dix francs et d'atten
dre un an pour les voir dépenser par sa bra
ve femme de mère. 

TROISIÈME TABLEAU 
Les dix francs, et même le sou espagnol, 

ont, depuis longtemps, trouvé leur destina
tion : la maman de l'honnête petit garçon 
s'est payé un corset, que ses charmes abon
dants réclamaient énergiquement. La pre
mière fois qu'elle l'a mis, les baleines ont 
cru qu'elles se retrouvaient au sein de leur 
famille et se sont mises à crier de joie t 

Quant au porte-monnaie, il a remplacé ce
lui de la maman et est devenu personnage 
d'importance dans la maison : à chaque Ins
tant, une aigre voix crie, en tempête : « Où 
c'qu est mon porte-monnaie? » car la maman 
le cache dans tous les coins, l'y oublie, se 
désole, soupçonne son dis de le lui avoir dé
robé, invoque saint Antoine de Padoue, et 
Unit par le retrouver. 

Le soir, le porte-monnaie couche avec ses 
clefs, sous son oreiller -, il l'accompagne au 
marché, précieusement emprisonné dans une 
main prévoyante : (depuis l'histoire du mou
choir, la maman se défie des poches). 

Ce porte-monnale.conslammenl en éviden
ce, provoque à chaque instant des crises de 
regrets chez l'honnête petit garçon, qui se dit 
dans unf français douteux, mais dans une 

?ensêe compréhensible : « Si j'aurais sul si 
aurau sul Ah) mince i ». * * * 
Un jour, — jour de deuil, de colère et de 

boute, — la concierge, goguenarde, monte a 
madame veupe Pruneau une sommation d'a-

éooles musicales m.luttes, tout de même qu'A ce
lui qui en est demeuré à Vindifférence du Doav-
homme Bèranger. 

Et vous, gens de fArt, 
Pour que je jouisse. 
Si c'est du c Jan Stock * 
Que l'on m'avertisse. 

\&5à,*9IGFÏBin& 
sur le reçu de dix francs et un sou lo tlmbr 
légal de dix centimes... 

A la vérification dès comptes du commis
sariat, lo reçu Irrégulier avait été saisi par 
l'Impitoyable Trésor, et le crime taxé sui
vant la loi. 

Quant l'honnête petit garçon rentra chez 
lui ce jour-là, il trouva sa brave femme de 
mère dans tous ses états (ce qui la distin
guait de beaucoup de rois de notre connais
sance), c C'est ta faute 1 hurla-t-elle en le 
voyant. C'est ta faute l Tu l'as fait csprés 
pour m'obtenir des ennuis, de porter c l 
argent au commissaire? > Et, ayant soulagé 
sa fureur par quelques giflés vigoureuses. Ta 
brave femme conclut : « Si jamais t'en 
r'trouves un, d' porte-monnaie !... » 
. Et l'honnête petit garçon, en songeant à 
ses rêves déçus, aux dix francs dissipés en 
orgie de corset, aux taloches reçues et aux 
chinoiseries administratives, pensa, avec une 
conviction énergique ; < Pour sur que j'serai 
plus si bêle ! > 

XANROF. 

Une coquille un peu trop volumineuse ornait 
les dernières lignes de la chronique publiée 
avant-hier ici-même et nous demandons la per
mission de la relever. H faut lire; 

c A celui qui s'est fait une opinion sur les 

AXJ P y % Y S X O I R 
LA GRÈVE GÉNÉRALE EN BELGIQUE 

En s'obstinant à ne consentir aucune 
entrevue avec l es délégués des ouvriers, 
l es exploitants be lges auront contribué, 
pour une large part, à créer le conflit qui 
menace la Belgique d'une disette de fa
mil le . 

Tous les m o y e n s de concil iation ayant 
été épuisés par les représentants des 
houil leurs, la grève générale est d e v e 
nue Inévitable pour l e s « baveurs » bra
bançons qui ne peuvent plus compter 
que sur l'action révolutionnaire pour 
faire aboutir leurs l ég i t imes revendica
t ions . 

Seul, le charbonnage de Marlemont-
Bascou, échappera au mouvement gré 
viste qui se prépare dans l es quatre Bas
s ins dn royaume de Léopold. 

Plus conci l iants que leurs confrères 
des exploitations vois ins les concess ion
naires de Marlemont ont organisé un 
consei l de concil iation et d'arbitrage qui 
fonctionne a la grande satisfaction des 
deux, partis. La journée de hu i t heures 
et l'échelle mobile des salaires donnent 
des résultats très appréciables. 

Cette inovat ion a eu pour conséquence 
immédia te d'augmenter le ga in journa
lier des houil leurs et d'élever l e s divi
dendes à un taux que les actionnaires 
ont rarement vu . ' 

Réunis en Congrès extraordinaire à 
Charleroi, les mandataires des mineurs 
ont établi, avec preuves à l'appui, que le 
salaire des travailleurs charges d'abattre 
le eharbon n'oscillait qu'entre trois et 
cinq francs,pour douze et quatorze heures 
de présence au fond de la mine . 

Le président Alfred De Fu i s seaux rap
pela qu'en France, l e s exploitants s'ô 
ta lent concertés avec l e s admlais trateun 

ramener lê ir^Uj 
de la s e n t e n c e arbitrale de 1891 e t qu'es 
mars, prochain, u n e seconde réunion 

| serait tenue pour discuter u n e nouvelle 
hausse basée sur les prix des marchés 
nouveaux. Cela est exact pour le Nord e> 
le Pas-de-Calais et non pour la Loire ou 
les patrons observent la m ê m e attitude 
que celle des maîtres charbonniers d« 
Liège, Mons, Charleroi, etc. 

En effet, à part sept directeurs,qui ont 
déclaré ne pouvoir accéder aux.'désira 
formulés par les houi l l eurs , , l e s j au très 
n'ont pas daigné faire con*naitre'lèur avis 
par un accusé de. ïécepikin', , 3 

Prié d'intervenir, le miîiiâtre.dnvtrayail 
s e retrancha derrière la liberté des tran
sact ions . Il faut donc s"atiendre,d?ci peu, 
& un chômage qui se répercutera sur 
l'industrie métal lurgique, étant _dph'nc 
qu'à l'heure présente le" cd'mbhStib'ie fait 
défaut. 

S BASLY, 
député du Pas-ile^Ca'ais, 
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